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Atu roua la motikci. Tout ce qui est marqué par des guillemets peut être passé i U représentation. 
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ACTE PREMIER. 


Le tlic&Ire représente un salon , porto au fond, porte h gauche de Tacteur et do même c^te*' nue fenêtre. A 
droite, au premier plan, un cabinet dont la fenêtre outre »ur la salle et dont la porte outre sur le tbcAtre. 
UAc êicgaiite toilette k gauebe. 


SCÈNE PREMIÈRE 
GASTON. 

Elle n’est pas encore revenue de la 
répétition de MithridtUe. Racine la re- 

* Les personnages sont placiâ en tête de chaque 
tcène comme ils doitent Pëtre au thcAtrc; le premier 
occupe U droite de Facteur. 


tient bien long-temps. Ab!... pourquoi 
ne suis-je qu'un marquis! Sont-ils beu- 
reux , ces poètes! ils ont tant de privi- 
lèges! J’en suis jaloux... comme si j'avais 
déjà le droit de l’être !.. « {S’appiochant de 
» tu toVette J et y troufanl un écrit. ) Que 
Il vois-je là, sur sa toilette ?Des vers! tou- 
u jours des veis!.. à son nom !. et parlant 




«'d'amour... une déclaration !.. Qui donc 
» s'est permis ?. . Signé La Fontaine!.. Oh! 
» celui-U , on peut lui pardonner. . . il ne 
■ sait ce qu'il fait. » 

( Lisani.) 

N Qui ne connaît rinimitable actrice, 
n Rcprcleotant itoxane on BcTcnice , 

'• Camille en plenra on Chimène en furcor ? 

«* Eit-il quelqu'un que eotre Toix n'enchanic? 

» S'eu trouve-t il une autre aussi touchante , 

« Une autre enfin allant si droit an coeur? 

« De mes Philia vous seriez la première, 

M Vous auriez eu mon ame tout entière , 

» Si de mes eoeux i'ensse plus prizumè ; 

« Hais en aimant qui ne eeut être aime ? « 

( Laissant retomber l’écrit sur la toilette. ) 
» Aimé... oh! je léserai. ..j'en ai l’espoir... 
» comment pourrais-je vivre sans elle?..» 
Quoi qu'il en soit , il faut qu’elle se pro- 
nonce , que je connaisse enfin ses sénti- 
inens et mon sort... l’arrivée de mon 
aïeul... le mariage de convenance dont il 
me menace , ne me permettent plus d’at- 
tendre... Oh ! pour toi , Champmesié, tous 
les sacrifices... pourvu que tu m’aimes. 

Allons, un parti décisif!., et puisqu’elle 
m’impose toujours par sa présence, j»r 
sa dignité naturelle... eh bien !.. ce gage 
de ma tendresse... ( Plaçant un écrin dans 
sa toilette.) ici, dans sa toilette... qu’elle 
le trouve à son rrloiir... il sera plus élo- 
quent et plus hardi que moi... 

DESMSRES, aoant de paraître, au fond. 
Puisqu’elle est absente, qu'on me. fasse 
parler au sieur Champmesié, son oncle. 

casTON. Qu’entends-je?., cette voix... 
mais, non, non, je me trompe... quelle 
apparence qu’un premier président... 

eee a eeeeee— « ee o eeeee— ewe— eeowe o eeea» 

SCENE II. 

GASTON, DESMARES. 

DESMaRES, entrant, à la cantonnade. 
C’est bon ! j'attendrai. 

OASTOS. 

aïs de Turenne. 

O ciel ! c'est bien lui I comment faire ? 

DBSMSBZs . entrant et raptrtevont. 

Que Tois-je ? il est donc vrai , Gaston ? 

Vous !.. 

esSTOB. 

Monsieur!.. 


Puis-je sans colère 
Vous troneer dans cette maison ? 

Vous, mon petit-fils!.. 

CASTOn. 

Ah I pardon ! 

Je suis suqiris de la rifçuenr extrême 
Dont è TOs yeux ce séjour est l'objet ; 

Car. pour m'y trouTer, il fsllsit 
Que mon prand-père v vint Ini-mêine. 1 


DE8HARE8. Oui, monsieur, et vous 
devriez rougir de m'y avoir forcé ! 

GA8TO.V. Moi ! 

DESMARES. Pensez-vous que j’aurais 
quitté en toute bâte le parlement de Rouen 
I que je préside , sans des motifs d’une gra- 
vité... 

CASTON , A /Ki'f. Aye!..aye!.. quelque 
I rapport contre moi ?.. 

I DESMARES. Si je me suis tu , hier, eu 
I arrivant i Paris , c’est que je voulais dou- 
I ter encore... mais, maintenant, vous m’en- 
j tendrez... 

GASTON ,/üûont un mouvement ojfecti 
pour sortir. Partout où vous voudrez, mon- 
sieur , je suis prêt à vous suivre. 

DESMARES. Pour m’emmener hors d’ici, 

n’est-ce pas? -Non , non , restez ceci 

n’est point un jeu... Vous ne connaissez 
pas encore l’inflexibilité démon caractère... 
Demandez à cette vieille gouvernante qui 
vous a élevé , et que j’ai amenée à Paris 
avec moi ; demandez-lui ce qui s’est pané 
dans ma famille avant votre naissance... 
y otre mère n’a pas été mon unique enfant. . . 
j’avais un fils... 

GASTON. 11 Se pourrait!., et pourquoi 
ne m’en a-t-on jamais parlé ? 

DESMARES. Pourquoi?., c’est qu’il est 
mort , chassé de ma maison , renié, dés- 
hérité par moi... 

GASTON. O ciel ! et cpiel était son crime ? 

DESMARES. Une folle passion , une més- 
alliance! Et dès lors, tout fut dit... je 
n’avais plus de fils... 

GASTON. Ah! la noblesse de robe est 
donc bien rigide!., il est heureux pour 
moi d'appartenir par mon père à celle de 
l’épée. 

DESMARES. Je vous entends... mais , 
n’oubliez pas , tout marquis oue vous 
êtes , que vous dépendez encore ae ma tu- 
telle , et que j’ai le droit de vous demander 
pourquoi je vous trouve ici? Mon vieil 
ami, M. de Harlay , avait accueilli naguère 
la demande que je lui avais faite pour vous 
de sa fille : d’où vient donc que, dans ses 
lettres, il a semblé tout-à-coup se refroidir 
I depuis un mois? 

I CASTON. Monsieur... 

I DESMARES. Pourquoi , hier , à mes 
questions sur la cause de ce soudain chan- 
gement , a-t-il répondu en se plaignant de 
votre assiduité équivoque auprès de la 
Champmesié? Je venais pour m’en infor- 
mer , moqsieur , et personne ne peut m’in- 
struire mieux que vous. Est-il vrai que, 
depuis un mois, vous soyez , puisqu’il faut 
dire le mot , l’amant de cette femme ? 
CASTON , à part. Ah ! s’il ne s’agit que 
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du passé?.. ( Haut.) Sans hésiter , non !.. 

DE8MARE8. Il suffit. SuiTez-moi... Je 
retourne chei M. de Harlay, calmer ses 
inquiétudes pour le présent... et quant.! 
l’arenir , j’aurai le temps de prendre mes 
mesures... 

GASTON , à ptir/. Et moi , les miennes. . . 
me Toili sauvé. 

( Ao moment où il> vont Mrlir par le fonit, la porte 
B'ouTre, et Chainpraetlc entre.) 

SCENE III. 

GASTON, CHAMPMESLÉ, DESMARES. 


I vous êtes resté un quart-d’lieure à lui dé- 
! biter je ne sais quoi, en lui tenant la 
I main , avec un regai d tendre et d’une voix 
I langoureuse , ni plus ni moins que l’Arta- 
mène ou le Brutus de M'** de Scudéry. 
GASTON. Qui vous a dit... 

CHAMPiiESLÉ. Parbleu!., j’étais là... je 
voyais tout, adossé à un décor. Frauche- 
inent , avec ces couversations-là , vous 
finirez par compromettre sa réputation... 

I GASTON. Chanmmesié!.. 

cnAMPMESLÉ. Certainement, en lui fai- 
sant manquer ses entrées... car, lorsque 
vous l’avez enfin quittée , elle ne savait 
plus où elle en était... elle avait un air de 


CHAMPMESLÉ. Par la sambleu!.. il y a I 
de bonne heure compagnie chez ma ! 
nièce. 

GASTON, à pari. Cliainpmeslé ! quel 
contre-temps ! 

CHAMPMESLÉ , à Gaston. Monsieur le 
marquis, voue très-humble... {Se tour- 
nant vers Desmares. ) Quant à monsieur , 
c’est sans doute lui qui m'a fait demander, 
et je... {L’examinant,^ Ah! ça... mais... je 
ne me trompe pas... se peut-il? M. le 
président Desmares! 

DKSMARES. Vous me connaissez... 
CjlAMPHESLÉ. Je crois bien... du temps | 
que j’étais à Rouen , où je tenais l’emploi ! 
des rôles à manteau... un sa/ut : 

goguenard) y compris les présidons. j 

DESMARES. Assez , mon cher , bri- 
sons-là... I 

CHAMPMESLÉ. Ce n’est cependant pas : 
pour rien que vous m’avez fait appeler... 
mais je devine... le décorum de la magis- 
trature... la présence d’un jeune homme 
vous embarrasse... Oh ! soyez tranquille... 
si vous connaissiez M. le marquis de Gene- 
vray... il est comme de la maison... pres- 
que un des nôtres. . . toujours planté sur les 
bancs du théâtre. . . 

GASTON. Toujours!., quelle exagéra- ^ 
tion!.. 

CHAMPMESLÉ. Au fait... oui , il faut être 
juste... dès que ma nièce n’est plus en 
scène , vous rentrez dans la coulisse , pour 
être le premier à lui offrir son mouchoir , 
son flacon d’eau de senteur... 

DESMARES , observant Gaston. Ah ! ah ! 
GASTON , affectant un air dégagé. Peut- 
être, par hasard... 

CHAMPMESLÉ. Oui... de ces hasards qui 
se renouvellent cinq ou six fois Hun, la 
soirée... 

GASTON. Allons donc.. . 

CHAMPMESLÉ. C’est peut-être aussi par 
hasard , qu'avant-hier , dans un entr’acte. 


trouble... de préoccupation... 

GASTON , s’oubiiant , avec joie. Qu’en- 
tends-je?.. vous croyez... 

CHAMPMESLÉ. Hein?.. 

DESMARES , tfuia observé Gaston, à part. 
11 me trompait!.. 

CHAMPMESLÉ. Pardon , monsieur le 
président!., je m’occupe là' de ma nièce 
sans songer que c’est un sujet qui n’a au- 
cun intérêt ]>our vous. 

DESMARES , avec intention , regardant 
Gaston. Si fait... plus que vous ne pensez! 

CHAMPMESLÉ. Je vous remercie bien 
pour elle.... Revenons â l’objet de votre 
visite... 

DESMARES. Maintenant à peu près in- 
utile... il s’agissait de quelques informa- 
tions dont j’avais besoin... 

CHAMPMESLÉ. Eh bien!., me voilà tout 
prêté vous rendre service... 

DESMARES. Et VOUS y avez déjà réussi , 
en me mettant au fait des rapports fami- 
liers de M. le marquis avec... avec votre 
théâtre... 

Ail : J''" vus disîet vrai, mademoiselle. (Pensiomuirv 
mariée.] 

Quant an reste, U est nécessaire 
Que i'en cause seul avec lui. 

essTon , à part. 

Ah diable !.. 

DBSiiAaas. 

11 me suivra , j'espère, 

A mon caiTOsse !.. 

OSSTOR. 

J'obéi !.. 

( A part.) 

C'est pour quelque mercuriale ! 

Mais, Champmeslc , si j'ai ta foi , 

Qu'il me fasse de la morale, 

Et je l'onblirai près de toi ! 

ENSEMBLE. 
uasMsass , a Gaston. 

Avec vous il faut que je cause : 

En bas mon carrosse m'attend; 

Et vous voudrez bien , je suppose. 

Monsieur, m'y conduire è l'instant. 

CASTOR , A part. 

Point de bruit, d'cclat, et pour canse I 
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Avec lui •oriont pruilccnment : 
l/amour me {>alra, je kup|H>sc » 

L'eonui «lu kcimon qui m atlcnd. 
cuAMruBSLK y à patt. 

Quelle «nif^e ! cher, non», eani caose , 

Faire riaile ! un préaideut !.. 

Kl pull s'en aller bouche close !.. 

Oh ! le singulier dcooùment ! 

( /}f»truires rt Gaston sortent.) 

riTtrottTîOOOOCio irrnmffîiri i rffTTîir~Tiffîi^ 

SCENE IV. 

CUAMPMESLÉ , tetU. 

Je l’ai deviné, le galant damoiseau... du 
coin de l’œil , je le vois bien 61er le par- 
fait amour j mais il perdra son temps avec 
ma nièce, comme tous les autres... quand 
je dis ma nièce... ce que c’est que l’habi- 
tude... Li , même tout seul... Ab !.. cette 
chère Marie... s’il n’avait tenu qu’à moi, 
au lieu de lui prêter parmi nos camarades 
le patronage d’une parenté postiche , je se- 
rais son mari en réalité et pour tout de 
bon. C’est une manière de lui donner mon 
nom qui m’aurait mieux convenu que 

l’autre ( Transiliun.') Allons donc 

allons, Champmeslé... ne devrais-tu pas 
te trouver assex heureux de penser que de 
pauvre orpheline , sans appui, sans espé- 
rance naguère , elle est devenue , grâce à 
toi , un des astres de 1a scène. D’ailleurs , 
de quoi me plaindrais-je ? 

Al. de ta rvbe et Ut bottes. 

C’est uni tetonr, il est Tr.i, que je l'.iou ; 

Hais aucun autre au uoiua n'obtient son ccenr : 
Nom sommes milte il soufl'rir tonsite mt'me , 
C'est consolant !.. c’est presque du bonheur ! 

Oui , sur la seine .b la vertu Rdèle , 

Elle est restée b l’abri des faux pas ; 

Et quand chacun dit tout haut qu'elle est belle, 
Personne encor ne le lui dit tout bas ! 

Elle est si Gère , la Champmeslé !.. Rien 
cliei elle qui ressemble à une intrigue ; 
jamais un visage suspect. 

SCENE V. 

CHAMPMESLÉ, FLIPOTE. 

PI.IPOTE , entrant par la porte à gauche , 
qu'elle referme a«ec précaution. Là... j’ai 
bien fermé la porte du jardin... 

CIIAMPHESLÉ , à part, ta regardant avec 
turprise. Qu’est-ce que j’aperçois là? 

FLIPOTE. J'ai bien suivi toutes ses re- 
commandations personne ne m’a vue. 

• CHAMPMESLÉ, ri part. Que vient faire 
ici cette vieille sibylle? 

F LI POT E , regardun 1 1 ’appartemen t. Bonté 
divine !... voilà une maison qui sent l’o- 


l’opulence... nous n'avons rien d’aussi 
beau à dlouen. . . Il faut qu’elle occupe ici 
quelque place d’institutrice , de demoiselle 
de compagnie... Pauvre Marie. . . Jedsiais 
bien... avec son éducation , il est impos- 
sible qu’elle rtite long-temps sans res- 
source. . . ( S’asseyant dans un fauteuil.) Suis- 
jedonc heureuse de l’avoir rencontrée !... 

CHAMPMESLÉ, à part. Mais c’est qu'elle 
a l'air de vouloir s’installer ici... qu’est- 
ce que ça signiGe?.... (Haut.) Dites donc , 
ma chère !.. 

FLIPOTE, se levant. Ah! quelqu’un!.. 
( Haut, en faisant une grande révérence. ) 
Monsieur... 

CHAMPMESLÉ. Qui demandex-vous? 

FLIPOTE, se rasseyant. Personne. 

CHAMPMESLÉ. Et que venez-vous faire? 

FLIPOTE. Attendre. 

CHAMPMESLÉ, àpart. Elle est laconique. 
( Haut.) Et par quel moyen avez-vous pé- 
nétré dans ce salon?.. 

FLIPOTE. Avec celte clef... 

CHAMPMESLÉ, regardant. Hein?.... (/f 
part. ) Celle du jardin , celle dont te sert 
Marie pour aller au théâtre et èn revenir 

É lus vile !.. voilà qui est étrange... {Hautt 
t cette clef, de qui la tenez-vous?.. 
FLIPOTE. De M*'* Marie... 
CHAMPMESLÉ. Marie!.... comment?.... 
c’est elle-même... 

FLIPOTE. Qui m’envoie ! . . 

CHAMPMESLÉ, à part. Par exemple ! moi 
qui me félicitais de ne jamais rien voir 
diez elle d’équivoque et de suspect. {Haut.) 
Et où lui avez-vous parlé?., quand? com- 
ment? 

FLIPOTE. Mon Dieu ! c'est bien simple, 
tout-à-l’heure, j’allais faire dire unemesse, 
et ne sachant pas mon chemin... 

CHAMPMESLÉ. Vous n’étes donc pas du 
quartier ? 

FLIPOTE. Ni de la capitale. Arrivée hier 
de ma province. . . 

CHAMPMESLÉ, à part. Allons, ça me ras- 
sure un peu... Si c’est vrai... (Haut.) Elx 
bien ? 

FLIPOTE. Eh bien ! je m’étais égarée, et 
en levant les yeux pour découvrir une 
église, j'aperçois , écrit en grosses lettres 
sur la façade d’une maison vaste et spa- 
cieuse : « Hôtel de Bourgogne.» 

CHAMPMESLÉ. Si c’est là que vous alliez 
faire dire des messes... 

FLIPOTE. Oh ! non ; je me doutai bien 
tout de suite que ce devait être la demeure 
de quelque grand personnage, n’est-ce pas, 
monsieur ? 

CHAMPMESLÉ. Mais oui ; On y voit même 




LA CUAMPMESLE 


frêqueiiiuientdes'priiices et des rois, pres- 
que tous les soirs. 

FLIPOTE. J'allais doue clicrclier ailleurs, 
quand tout-à-coup une d.inic paraît à un 
balcon, jette la vue de mon côté, et s’é- 
crie : .1 Flipote ! Flipote! » avec une voix 
qui m’allait à i'anic. 

CHAStPstESLÉ. Flipote., qu’est-cc que 
c’est que ça, Flipote? 

FLIPOTE, faisant la nii’érencc. C’est mou 
nom, monsieur, pour vous servir. 

CUAMPMCSLÊ. Bien obligé J je vous en 
fais mon compliment. Après? 

^ FLIPOTE. J’étais restée là, les yeux en 
lair, pour deviner qui m’appelait.... mais 
bast!.. elle avait déjà disparu... et pen- 
dant que je la cliercliais sur le balcon, ne 
voilà-t-il pas qu’elle se trouve à côté de 
moi, qu’elle me saule au cou, en m’inon- 
dant de larmes, de caresses ; c’est aux ca- 
resses que je l’ai reconnue, car depuis le 
tem^, si grandie, si embellie... Mais c’é- 
tait bien elle... Marie'.. La revoir tout-à- 
coup... la tenir dans mes bras, sur mou 
cœur!., ah ! quelle surprise ! quelle joie!., 
que le bon Dieu est bon ! 

COAMPMESLÉ, à part. Cette aventure-là 
ressemble à une énigme du Mercure ga- 
lant. (Afau/.)Quiêtes-vousdonv, inabonne? 
votre pays, votre état ? 

FLIPOTE. Quant à ça , en m’envoyant 
ici, elle m’a recommandé de n’eu pas souf- 
fler le mot. 

CnAMPHESLÊ. Mais du moins, quand 
l’avez-vous connue!? où? dans quelle cir- 
constance ? 

FLIPOTE. Voilà encore ce qu’elle m’a 
défendu de dire à qui que ce soit. 

Champmeslé. Mais moi, c’est dilférent , 
comme il s’agit de ma nièce... 

FLIPOTE. Votre nièce !.. il serait possi- 
ble!... ail! l’honnète homme !... le digne 
homme, vous lut auriez fait épouser votre 
neveu? 

cnAMPHESLÉ. Du tout, du tout... elle 
n’est pas mariée ; je suis son propre oncle. 
FLIPOTE, d’u/i ton d' incrétlulitc. Vous ? 
CilAMPMESLÉ, accc importance. Moi! 
FLIPOTE. Allons donc! 

CUAMPllEgLÊ. Comment, allons? quand 
je déclare que c’est vrai... 

FLIPOTE. Je déclare, moi, que c’est im- 
possible .. je le sais bien peut-être. 

CHAMPMESLÉ. Plaît-il?., ^'ou3 auriez des 
renseigneinens sur sa famille, sur sa nais- 
sance. {A puit.) Justement! elle qui ne m’a 
jamais confié... (//no/.) Parlez, parlez vite; 
queb étaient ses parens? que faisaient-ils? 
leur rang? leur pays, leur nom? 

FLIPOTE. Là ! qu’est-cc que je disais?., il | 


demande le nom des parens de sa nièce! 

Cll.tuPHESLÉ. Précisément; j’ai plus de 
droit à le savoir que personne, et vous al- 
lez me dire... 

FLIPOTE. Rien du tout. 

CIIAUPMESLÉ. Est-elle entêtée la vieille ! 
Eh bien ! je n’y tiens plus... d’un côté ou 
de 1 autre, il faut que je m’éclaircisse. Je 
cours au théâtre. 

FLIPOTE. Au théâtre ? 

CU IMPMESLÉ. Oui, à l’Iiôtel de Bourgo- 
gne... je vais trouver Marie. 

FLIPOTE. Le théâtre?... Quel rapport? 
cnA.uPMESLÉ. Comment? vous ne savez 
donc pas... 

FLIPOTE. Au nom de tous les saints, ex- 
pliquez-vous ! 

CHAMPMESLÉ. Eli bien! soit; je suis 
meilleur enfant que vous, moi, je ne vous 
ferai p.is languir. . . Apprenez que Maiie... 

FLIPOTE. Marie ! 

CHAMPMESLÉ. ElleCSi... 

FLIPOTE. Quoi donc? 

«woasBBBCOBcoBgoBoaeaBBCBoaaBeaaiioBBaQSBo 

SCENE VI. 

CHAMPMESLÉ, LA CHAMPMESLÉ 
FLIPOTE. 

LA CHAMPMESLÉ, qui est entrée un peu 
aoanl par le fontl, s’ai'ançcuU tout-à-coup. 
Actrice ! ^ 

FLIPOTE, avec un grand cri , se cachant 
la lete entre les mains. Ah ! 

CHAMPMESLÉ. Est-ce qu’elic SC trouve 
mal encore à sou âge? 

LA CHAMPMESLÉ, courant à elle. Flipote ! 
ma bonne vieille, qu’as-tu donc? 

FLIPOTE. Vous, inainzelle!.. vous ac- 
trice. moi qui ce matin encore allais faire 
dire une messe pour votre bonheur... qui, 
en vo^ rencontrant , remerciais Dieu dé 
m’avoir exaucée. 

LA CIUMPMESLÉ. Alt! je reconnais là 
ton cœur... embrassons-nous encore. 

FLIPOTE , la repoussant doucement de la 
main. .Merci, inamzelle, merci, laissez- 
moi... j ai besoin de vous pleurer tout à 
mou aise. 

(Elle tait un pas pour sortir.) 

LA ClltMPMESLÉ, V arrcttint. Ale pleurer? 
cl pourquoi? 

FLIPOTE. Pourquoi ? vous le demandez! 
vous qui étiez d une famille si austère, si 
noble... vous issue des. .. 

CH MHPMLSLÉ, vivement, s' approchant pour 
entendre. Qii’est-ce qu’elle dit? 

L.\ CH AHPME.SLÉ, qut a mis la main sur 
la iioui hc Je Flipote, Tais-loi! tais-toi!.. 
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que cc nom ne soit jamsis prononcé ici. 

CHAMPMESLÉ, à part , d’un air de désap- 
poinUement.KWom, je ne saurai encore rien. 
{Haut.) Pourquoi l’interrompre, cette bra- 
ve femme? Laisser-Ia parler... car en6n, 
pour juger de ses raisons.. 

LA CIIAI1PMF.SLÉ. Ses raisons et les mien- 
nes... pouvez-vous en juger sans les con- 
naître? Quand vous m’avez rencontrée, 
pauvre orpbelîhc, dans l’abandon, vous fû- 
tes frappé démon air de douleur. 

CUAMFHESLÉ. Ob ! ça .' du premier coup 
d’œil, je me suis dit : Voilà une tragé- 
dienne... des larmes dans la voix... une 
physionomie si malheureuse!., vrai, ça 
faisait plaisir à voir. 

LA CIIA1IPME8LÉ. Ah ! c’est qu’eu effet 
j’avais déjà tant pleuré, tant souffert ! 
cn.ANPiiESLÉ. Est-il possible? 

LA CHAIIPIIIE8LÉ. C’est qu’il y avait déjà 
toute une tragédie dans mon humble exis- 
tence. 

ELIPOTE, rU'emeni. Ne parlez pas de ce- 
la,’mamzelle, n’y pensez plus. 

LA CHAMPMESLÉ. N’y plus penser ! et le 
puis-je? Puis-je oublier mon père... chas- 
sé de sa famille, dépouillé de tous ses 
droits, réduit à changer de nom, à s’expa- 
trier, et pourquoi? quel était son crime?., 
d’avoir, lui, fils d’un homme riche et puis- 
sant, épousé la fille d’un marchand obs- 
cur, mais honorable... J’avais quatorze ans 
à peine, quand mon père, qui, pour assu- 
rer notre sort, avait pris du service à l’é- 
tranger, mon malheureux père périt sur un 
champ de bataille. 

FLIPOTE. Lui, que j'avais élevé!.. 

LA CHAMPME8LÉ. Accablée , souffrante, 
ma mère s’effraya de l’avenir qu’elle entre- 
voyait pour moi. Ses faibles ressources, 
elle les épuisa pour me ramener en Fran- 
ce, dans sa ville natale, et là, me révélant 
la cause et l’auteur de tous nos maux.. 
Va, mon enfant, va l'implorer, me dit- 
elle... s’il fut sourd à notre repentir, 
ton innocence du moins trouvera 'grâce 
devant lui. Va, je serai consolée de mon 
sort, si je puis en espérer un autre pour 
toi... Elle ordonnait; quoi qu’il m'en 
coûtât, je dus obéir. Hélas! à mon retour, 
elle n’avait plus d’espérance... et ce fut là 
le dernier coup pour elle. 

CHAMPMESLE, secouani la léie. Au fait, 
je comprends qu'on soit grande tragédienne 
à ce prix-là. 

LA CHAMPIie8LÉ, oecc énergie. Hein?... 
n’est -ce pas?.. Et si vous saviez... si je 
pouvais voua retracer les instans si courts, 
l’heure unique que j’ai passée dans cette 
maison de mes ancêtres, inconnue pour 


moi, et où tout, jusqu’à son faste même, 
avait quelque chose de grave et de sévère. 
Flipote, qui en était la gouvernante, et qui 
n’avait cessé, en secret , de s’intéresser à 
nous, la bonne Flipote s’était cliargée de 
me présenter, de plaider ma cause; mais, 
redoutant, pour ma timidité, une première 
explosion décolère, elle m’avait fait atten- 
dre à la porte du cabinet, pendant qu’elle 
allait m’annoncer à mon a'ieul, et le dis- 
poser à ma vue. Ah ! elle n’épargna rien 
en ma faveur. . . ordres, menaces, elle brat- 
va tout ; elle eut du courage, de l’éloquen- 
ce ! . . Vains efforts ! . Jugez quelle épreuve 
pour moi qui étais là, entendant sans voir, 
tremblante, agenouillée, à demi-morte!.. 
Vous peindre toutes les sensations qui ve- 
naient m’assaillir en ce moment , tout ce 
qui se souleva dans mon jeune cœur ; non, 
je ne l’essaierai pas... qu’il me suffise de 
vous dire que long-temps après, que main- 
tenant encore, sur le théâtre , dans mes 
scènes de passion et d’emportement, dans 
les invectives d'Hennione, dans les impré- 
cations de Camille , si quelquefois je me 
sens froide, sans énergie, je n’ai qu’à re- 
jeter un instant ma pensée vers ce souve- 
nir, qu’à me figurer que j’entends encore 
cette voix terrible, ces paroles d’insulte et 
de malédiction contre tout ce qui me fut 
cher... c’en est assez... je m’anime, mon 
sang bout ; ce n’est plus de l’art, c’est de la 
fureur, c’est de la haine ; je suis sublime, 
je^suis vraie ! 

FLIPOTE. De la haine !... contre lui !... 
contre votre grand-père !) 

LA cnAMi’MESLÉ. L’est-il eucore ?. . Que 
reste-t-il de commun entre nous? un nom ; 
et voilà pourquoi je me suis juré que ce 
nom ne serait jamais connu. Il m’a reniée; 
je le renie à mon tour. . . Ces liens du sang, 
si je les méconnais, c’est à son exemple... 
Ne les a-t-il pas brisés le premier? n’a-t-il 
pas refusé même de me voir ? ne m’a-t-il 
pas, moi, pauvre enfant, condamnée sans 
m'entendre... lui, lui... un magistrat!. 

CHAHPllESLÉ , vivement. Ah ! c’était un. . 

FLIPOTE, voulant la calmer. Mamzelle!. 

LA CüABlPMESLÉ , souriant. Oui, tu as 
raison... je ne me possède plus... je me 
laisse aller à ma véhémence !.. Dam : l’ha- 
bitude... Mais je veux être gaie... et après 
tout, n’en ai-je pas sujet?., que regrette- 
rais-je?:. qu’ai-je perdu? un nom anti- 
que ?.. Eh Lien I je commence le mien. 

cnAMPMESLÉ. Et de manière à le faire 
durer. 

LA cnAMPMESLÉ. Une grande fortune?.. 
Mais tu vois, je ne suis pas si pauvre... et 
du moins, je puis me dire : Tout cela vient 
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de moi. El qucserai»-je i l'heure qu’il est? 
Une demoiselle bien {juind^e, bien gau* 
clic, engoncée dans les vci lugadins du der- 
nier siècle, claquemurce dans un salon 
monotone, ne sachant que rougir et baisser 
les yeux... au lieu d'avoir ma liberté, mon 
indépendance, d'être l'idole de tout un pu- 
blic, de voir tout ce qu'il y a de plus il- 
lustre en France, autour de moi, quand je 
veux, à mes pieds si je voulais. 

CHAMrnESi.É. Je crois bien. 

LA CUAMPMESLÉ. Donne-moi du inoiM 
celte journée... rends-moi ma bonne Fli- 
pole... Que lu sois à moi, toute à moi 
|K-udant quelques heures... que je te garde, 
que lu m'appartiennes... hein? le veux- 
tu? l’en coûlcra-l-il trop? Vas-tu encore 
détourner la tète ? repousser les emhrasse- 
mens de la pauvre IVIarie?.. Voyons, cst-ce 
que tu ne m’aimes plus du tout? 

rupoTE. 

Aie du Partage de ta riehetse. 

N' plus vous aimur ! ce s' peut-il, je vous prie ? 

Soyes actric', sojex i’ diabn c'est égal ! 

Pour moi vous s'res toujours Marie, 

Toujours ms tille ! et, si c'est mal. 

Si c^est an peche que j' vas faire, 

En vous voyant , force de s'attendrir, 

Le bon Dieu n'auiti pas, j’espère, 

Le courage de m'en punir. 

J’en serai quitte pour faire dire à votre in- 
tention deux messes au lieu d'une. 

LA CUAMPMESLÉ, rioul. A la bonne 
heure... je ne refuse pas les messes, pour- 
vu que lu te rendes à mon invitation. 

FLirOTL. Pardiue ! ce n’est pas l’envie 
qui me manque... Mais coiiimeiit faire? 
Mon maître qui ii'cst ici qu’eu voyage... 
s’il ne me voit pas revenir? 

LA CUAMPMESLÉ. En le prévenant, SOUS 
un prétexte... un de mes gens que j'en- 
verrai... 

FLIPOTC, étonnie. Un de vos gens!,, 

LA CUAMPMESLÉ. Oui , OUI iiioi aussi 
j’en ai ; ça t'étonne. Champiueslé, voulea- 
vous appeler queh|u'un, et eu même temps 
faire dire (]iie je ne reçois personne, sans 
exception, ni ducs, ni ambassadeurs, ni 
princes. 

FLIFOTE, plus surprise eiuore- Des prin- 
ces !.. 

LA CUAMPMESLÉ, gufmerU. C’est toi qui 
leur fermes ma porte. .. c'est coiiveiiii? 

PLIPOTE. Oui, maiiiielle... et pourtant, 
une réflexion... je ne sois si j’oserai vous 
dire... 

LA cntupMESLÉ. Quoi donc? 

FLIPOTE. C'est ^ii'uii de vos gens, mon 
inailre n'aiirait qii à l'inlerrogcr, appren- 
dre de lui que je suis cliex une... 

LA CUAHPIIESLÉ. Oui, je compreuds... 


il trouverait étrange... il en cherdierait la 
cause... et s’il devinait... oh! va, va toi- 
méme... Rien, jamais rien entre lui et 
moi... mais tu reviendras, j'y compte. 

Aie ; Ah ! eortune U lui rtsirmMe. (CErEjTa, pri- 
son d'Edioiboarg.) 

Cette joarnee entière 
£$t h moi » je le veux » 

A moi Mille, ma chère ! 

f LirOTB. 

Ah ! dite» à noua dcox I 
ENSENBlsR. 

LA CBAnrnB&LB , FLirOTB. 

Celte joanule entièrâ 
Doit être pour nou» deux : 

Bièn lieureueeelbico clièic, 

Elle comble nos Tceux. 

CBAumiSLi , à part. 

Quel est donc ce graou- pèf c ? 

Ah 1 je suis carieux 
Üe Mvoir le mystère 
Qu'on dérobé è mes yeux . 

( tapote sort ; ta Chawpmesté L$ rerondoit.) 

SCENE VII. 

LA CHAMPMESLÉ, CHAMPMESLÉ. 

LA cnAHPMEBLÉ, Chauipineslé , j’ai 1 
causer avec vous. 

CUAMPMESLÉ, Parles : est-ce qu’il serait 
arrivé quelque accident à la répétition de 
Mitliridate ? 

LA ciLtHPMKSLÉ. NoD, iioii, je l’aiinlerv 
rompue : dans mon erapresacmeut à voir 
Flipotc , j'ai quitté nos camarades en les 

E riant de sc réunir chex moi dans une 
eui'C. 

CUAMPMESLÉ. De quoi s’agit-il doue? 
LA CUAMPMESLÉ. D'un sujet dont je 
cherche vainement à me distraire depuis 
quelques jours, et qui, malgré moi, me 
revient sans cesse à la pensée. 

CUAMPMESLÉ. Ah! j’ysuis... Il s’agit 
de vos éludes pour Monime, l’un de vos 
plus beaux rôles. 

LA CHAMPMESLÉ , avec un peu d'impet- 
Uence. Mes rôles... toujours mes rôles... 
eli! mon Dieu! n’est-ce pas assez d’étreco- 
iiiédienne au tliéôtre? n’aura-t-on pas au 
moins le droit de redevenir femme ensuite, 
d’interroger son coeur, d’en écouter la voix? 
CUAMPMESLÉ. Oô voulex-vous en venir? 
LA CilAMPHSSLÉ, Vous ne l'avex pas 
deviné?.. Ces passions dont je suis chaque 
soir riiiterprèie , vous ne concevez pas 

3 u’il me devienne impossible de les pren- 
re et de les quitter comme le costume 
d'un rôle. Quoi! peindre sans cesse le dé- 
lire et rciiivrement de ramoiir, sans en 
éprouver la contagion , ne s'eiiflaininer 
qu’à froid, se faire un jeu de ce langage 
qu'on rend si persuasif pour la foule, res- 
ter seule insensible au milieu des émo- 
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lions qu’ou inspire!.. Qui pourrait l’espé- 
rer? Qui pourrait, en s’exaltant par le* 
sentimens les plus tendres, les enfermer A 
volonté dans son ima5inalion , leur dire : 
<i Vous n’irex pas plus loin.» Un homme 
en aurait-il la force? Et moi!., moi!., je 
ne suis qu’une femme! 

caAHPMESLÊ, à fioH. Par exemple !.. 
Est-ce qu’elle regretterait d’avoir refusé 
ma main , et qu’à force de me voir près 
d’elle... {.Haut.) Ma chère Marie... 

LA cnAMPMESLÉ. Cen’csl pas sans peine 
que je me suis décidée à vous faire un 

aveu dont je rougis!.. 

CBAMPMESLÉ, à part. G est ça!., décla- 
ration indirecte !.. 

LA cnAMPMESLÉ. Je ne dois, je ne peux 
plus garder le nom de votre nièce : il faut 
que j 7 renonce aux yeux de tous. 

CHAMPHESLÊ, à part. Pour celui de 
ma femme... Suis-je heureux!.. {Haut.) 
Bonne Marie!., ce que vous venes de dire 
me touche à un point !.. j’cu pleurerais!., 
vous avei raison... à quoi bon faire un 
mystère de vos sentimens? 

LA cnAHPHESLÊ. Avec vous!., car pour 
celui qui en est l’objet... ah ! tant que je 

pourrai!.. . u ■ 7 

CHAHPUESLE, avec surprise. Uein.'.... 

Comment? „ , 1. , 

LA CHAiiPiresLE. Sans doute. Il le* 

ignore. „ . , , 

C11AHPUB8LE. Qui donc?.. 

LA CHAMPMESLÉ. Le marquis de Gene- 
vray... 

CUAVPXESLÉ, stupéfait. Le marquis.... 
LA CUASIPMESLÉ. Et malgré ses empr» 
semens si dangereux pour ma raison, mal- 
gré son respect, encore plus dangereux 
mut-être. ( Forant Champmeslé se troubler. ) 
Eh! mais, Champmeslé, qu’est-ce qui 

vous prend? , • 1 

CHAMPHESLE, neci: efjorl. Rien... rien... 
Continuel toujours!.. _ 

LA CHAMPIIESLÉ. Que je continue? 
quand vous paraisse* soulfrir ? 

CBANPHESLE. Oh ! moi!.. peuimporte!. 
ça ne m’empêche pas de m’intéresser tou- 
jours à votre bonheur... même si cest 
un autre qui doit le faire. 

LA champmeslé. Un autre !.. Qu’en- 
tends-je?.. Vos anciennes idéesL. se pour- 
rait-il? Vous n’avie* pas cessé d’y songer? 
CHAMPHESLÊ. Est-eeque vous avie* cessé 

d’être bonne et jolie? ■ , 

LA CHAMPMESLÉ. Ah! mon ami 
eu estainsi.. pardon!.» pardon..* combien 
je me reproche de vous avoir eillrctenu. .. 


A'.» : Paris et te yutage. 

11 m'est bien plus iloux de songer 
A TOUS , b uia reconnaissance ! 

Après m'aToir su protéger, 

Montrer pour moi tant d’indnlgence !.. 

Mon ami , soyez sans cllroi , 

Personne sur tous ne l'emporte ; 

{ Lui Irndant ta main.) 

Et si l'amour entre chez moi, 

Que jamais l'amitié n'eu sorte ! 

CHAMPMESLÉ. Oui, l’amitié!., c’est mon 
lot !.. je changerais bien. 

LA CHAMPMESLÉ. Vous aurlcz toi't : j’ai 
lù sa récompense. 

CHAMPMESLÉ Comment? 

LA CHAMPMESLÉ. Sans doute !.. VOUS sa- 
vez bien, mon portrait, le chef-d’œuvre 
de Mignard? On le réclamera peut-être... 
mais moi. .. à qui croyez-vous que je l’aie 
destiné d’avance ? 

CHAMPMESLÉ, avec joie. Bien vrai!., ce 
ce serait pour.... Je crains de me tromper 
encore. 

LA CHAMPMESLÉ. Non, non, il acquit- 
tera ma dette envers vous... autant du 
moins que je le puis... |Prenez-le vous- 
même.... aujourd’hui... là... là... dans 
cette toilette.... oh!., aujourd’hui... je 
vous en prie. 

CHAMPMESLÉ. Tout de suite... {.A part, 
en allant vers la toilette.) Je conçois... plus 
tard... et pourtant c'est bien le moins que 
j’aie la copie, quand l’autre... 

LA CHAMPMESLÉ, à part. Allons!., que 
ce jour règle tous mes comptes avec le 
passé... et après!., après !.. an! Gaston! 

CHAMPMESLÉ, quia ouvert la toilette, aper- 
cevant l’écrin placé par Gaston à ta pre- 
mière scène. Qu’est-ce que je vois là? 

LA CHAMPMESLÉ. Quoi donc? 

CHAMPMESLÉ, le prenant. Regardez. 

LA CHAMPMESLÉ, très-surprise. Un écrin! 

cnAMPMESLÉ. Ca m’en a tout l’air. 

LA CHAMPMESLE. Et qui s’est permis... 

CHAMPMBSlÉ. Ma foi!.... j’ignore.... 
{Après un silence.) Faut-il ouvrir? 

LA CHAMPMESLÉ. Sans doute... pour sa- 
voir à qui renvoyer... 

CHAMPMESLÉ. C’est juste. {Il ouvre.) Des 
diamans !.. 

LA CHAMPMESLÉ. Quelle insolence ! 

CHAMPMESLÉ. D’une bien belle eau !.... 
ils sont superbes... 

LA CHAMPMESLÉ, avec un sourire de dé- 
dain. Tant m\eax\..{A elle-mime.) Gas- 
ton!.. ah!., je ne te conterai pas ce sacri- 
fice-là.... mais du moins il prouvera que 
ma tendresse est désintéressée. 

CHAMPMESLÉ, examinant toujours. Ah !.. 
Ain billet!.. 

LA CHAMPMESLÉ. Donnez, donnez vite. ■ . 
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LA CHAMPMESLË.. 


( Elle le prend.) Ciel!., celte écriture!.. 
cnAHPMESLi:. Qu’y a-t-il donc? 

LA CDABIPMESLE, lui îlonnani le billet. 
Voyez î 

CRAHPHFSLK , tegardcuit à la signaturem 
Le marquis! 

LA CiiAiiPMESLÉ, e/l pleurant. Un pareil 
outrage!., ah!., c’est afireux!.. moi qui 
allais peuuétre renoncer pour lui à nia 
propre estime!... je n’avais pas la sienne ! 
CHAüPiiESLÉ. Marie ! 

L.A CH tMPBIESLÊ, a w indignation. Voilà 
donc ce respect auquel j'avais cru , dont 
j ëiaissi 6ère ; car j'en étais digne... me trai- 
tCT ainsi !. avec qui me confond-il ?.. Ab! 
j aurais pu consentir à rougir d’une fai- 
blesse... mais d’une bassesse... jamais!.. 

CHAllPKESLÉ, à pari. Eh bien !.. il a jo- 
liment avancé ses affaires. 

LA CDAMpHESLC. Cet écrin, que je ne 
le revoie plus... qu'il ne reste pas un jour, 
une heure ici. 

GnAUPMESLÉ. Qu'à cela ne tienne... je 
me charge de le reporter moi-incme.... 

^ LA CHAHPMESLÉ. Ce Service!., ah!., je 
n'osais pas... 

CHAHPMESLÉ. Allons donc... pour ma 
nicce... car... vous la redevenez? 

LA cnAUPMESLÉ. Ah !.. pour la vie!.., 
et dites-liii bien au moins... 

CHAIIPSIESLÉ. Tout ce qu'il faudra ! 
la CHAHPMESLÉ. Que jc suis indignée ! 
CHAHPMESLÉ. Bien ! 
la CHAHPMESLÉ. Que je ne veux plus le 
voir. 

CHAHPMESLÉ. Très-bien. 

LA CHAMPMESLÉ. Que SCS visites m’offen- 
sent. 

CHAHPMESLÉ. Encore mieux ! 

LA CHAHPMESLÉ. Que je le hais. 
CHAHPMESLÉ. Ah ! c’est trop!., prenez* 
garde!... Quand on parle de haine, c’est 
que ramoiir ne s’en va pas!.. Il suffit de 
lui dire que vous ne lui pardonnerez ja- 
mais. 

LA CHAMPHESLÉ. Allez... allez... partez 

vite. 

CHAHPMESLÉ, à pari, en sortant. Sou on- 
cle... pour la vie... C’est toujouis cela en 
attendant. 

( Il sort par le fond.) 

SCENE VIII. 

LA CHAMPMESLÉ, seule. 

Pardonner?., ah 1 Gaston!.. JeTois.... 
parce qu’il m’a trouvée sur un théâtre , 


mon embarras, mon émotion n’auront 
paru à ses yeux qu'un manège de coquet- 
terie. C’eût été de l’innocence, de la can- 
deur, si j’étais entourée d’une famille, d.ans 
la maison paternelle... Ainsi, tous mes 
malheurs, jc les devrai sans cesse à mon 
aïeul... Oh! s’il est une justice au ciel! 


SCENE IX. 

FLIPOTE, LA CHAIMPMESLÉ. > 

FLIPOTE, essoufflée, accourant parle fond. 
Ah! inamzelle ! . . inamzelle!.. ouf!.. 

LA CIIAMPUF.SLÉ. C’cSt toi, FlipOtc!.. 
qu’as-tu donc? 

FLIPOTE. Pardon... je n’en puis plus... 
dam!., pour me glisser à votre porte sans 
être aperçue... 

LA cutiiPMESLÊ. Explique-iuoi.. . 

FLIPOTE. Tout de suite le temps de 

souffler... Je revenais donc de chez mon 
maître , de chez M. le président , à qui je 
n’ai eu à dire ^ii’un mot, parce qu’il est 
tout préoccupe de ses projets d’alliance 
pour son petit-GIs. 

LA CUAHPMESLÉ, étonnée. Son petit- 
GIs!.. 

FLIPOTE. .\h ! c’est juste!., vous igno- 
rez... vosparens ne vous en auront jamais 
parlé... et vous êtes si peu restée à Rouen... 
D'ailleurs il était alors au collège... mais 
depuis il a poussé... c’est un liommc... et 
il est question aujourd'hui de le marier à 
la Glle de M. de Uarlay un parti su- 

perbe... avec des avantages!.. 

LA CHAMPHESLÉ, à part. Oh!., oui !.. 
tout pour celui-là. 

FLIPOTE. Un joli cavalier, allez de 

votre âge... et si aimable... je suis sûre 
que vous l’aiiiicriez , quoiqu'il soit votre 
cousin... niais, malgré ça , il n’aurait pas 
été prudent de me laisser reconnaître , en 
entrant chez vous. • ‘ 

LA CHAHPMESLÉ. Comment? 

FLIPOTE. Sans doute .... je ne sais par 
quel hasard... mais il était là , eu bas, se 
disputant avec votre poiTicr... 

LA CHAMPHESLÉ. Que dis-lu?.... qui 
donc ? 

FLIPOTE. M. Gaston. 

LA CHAMPMESLÉ. Gaston!.. Gaston!., 
oh!., je ne puis croire... {Coûtant ù la 
fenêtre. ) Ah ! encore là !.. viens, Flipote... 
regarde. ( .dccc impatience.) Viens donc ! . . 
esl-ce bien le même? 

FLIPOTE , regardant à ta fenêtre. Eh ! 
oui !... votre cousin... le marquis de Gene- 
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1,4 CnAMPMegLÉ, à dle-mime, marchant 
avec agitation. Mon cousin !.. Gaston, mon 
cousin!.. Et il allait se marier!., lui!.... 
pendant que... ait !.. cette alliance... un 
rojet de son aïeul , un choix de ranité , 
'ambition , de ces convenances du monde 
auxquelles on nous a sacrifiés , mon pi^, 
moi, nous tous !... . Ah! c’est trop!.. c’est 
trop! 

FLIPOTB , cherchant à la suicre. Mamzelle , 
mamzelle... Eh bien?., qu’est-ce qui vous 
prend donc?.. 

LA cnAHPMESLÊ, vivement. Laisse-moi! 
laisse- moi! 

( Elle coart k u toilette , et agite one wnneltc.) 

FLIPOTE , à part. Je n’y comprends 
rien... à moins que ce ne soit un de ces 
rôles de fureur dont elle parlait tantôt. 

UN DOMESTIQUE, entrant. Mademoiselle 
a sonné. 

LA cnAHPMESLÊ. Qu’on laisse monter le 
marquis de Genevray. 

( Le domeatiqnv iorl. ) 

FLIPOTE. Monter!., lui!., chez vous!., 
mamzelle ?..| qu’est-ce que ça signifie?.... 
que voulez-vous faire?.. 

LA chahpmeslb. Tais-toi... tais-toi... 

FLIPOTE. Mais... 

la cnAHPMESLÊ , lui montrant la porte 
Ju cabinet, à droite. Là... là... dans mon 
appartement. . . va m’attendre. . . et surtout, 
garde-toi de paraître... 

FLIPOTE , à pari, en rtculanl. Ah ! mon 
Dieu!., mon Dieul.. ce ton... ces regards... 
je ne la reconnais plus... c’est de la tra- 
gédie , pour sûr ! 

LA aiAMPHESLÊ, lui faisant un geste im- 
pératif. Va... va , te dis-je. {Flipole sort 
par ta porte de limite, La Champmeslé 
écoutant par la porte du fond. )I1 monte!.. 
( Redescendant la seine a un air de triomphe.') 
Ah ! le ciel est juste 1 


SCENE X. 

GASTON, LA CHAMPMESLÉ. 

CASTON. Mademoiselle. . . quel bonheur ! 
j’étais là... désespéré... prêtà quitter votre 
porte... qu’on me disait défendue pour 

tout le monde et c'est à moi que vous 

daignez l'ouvrir!., à moi seul! 

LA CHAMPMESLÉ. Sansdoute , monsieur 
le marquis... u’est-ce pas votre droit, puis- 
que ce matin vous l'avez acheté?., 

GASTON. Ah ! mademoiselle !.. 

LA CHAMPMESLÉ. Vous uie mépriwt 
donc bien! 


GASTON. Que dites-vous?.... je vous 
jure... 

LA CHAMPMESLÉ. Point dc sermens!.. 
ils coûtent si peu aux hommes... c’est de 
la francliise qu’il sue faut.,, et je ypiis en 
donnerai l’exemple... Oui, quand je de- 
vrais descendre encore dans votre opinion ... 
apprenez que je voua aimais... 

GASTON, avec transport. Se peut-il?.. 

LA CHAMPMESLÉ. J’irai plus loin : ce 
sera ma punition !.. apprenez qu’il n’y a 
pas une heure , j’entrevoyais déjà , tout en 
le craignant, tout eu me promettant de le 
fuir, l’instant où maliberté, mon repos... 
seraient à la merci d’un de vos regards... 

GASTON. O ciel !.... ah ! si vous me l’a- 
vouez ainsi , c’est que je n’ai plus d’espé- 
rance!.. 

LA CHAMPMESLÉ. C’eSt pOSSiblc. 

GASTON. Oh ! maintenant je comprends 
ma faute !.. Si je pouvais l’expier?.. 

LA CHAMPMESLE. Ditcs-vous vrai? 

GASTON. Ah !.. je suis incapable de vous 
tromper. 

LA CHAMPMESLÉ , avec e rpression. Vous ! 

GASTON. Je vous aime tant! 

LA CHAMPMESLÉ , attachant sur lui un rei 
gard scrutateur. Plus que M"' de Ilarlay? 

GASTON. M"' de Harlay !.. 

LA CHAMPMESLÉ. Ail! VOUS voycz quc jc 
suis instruite. 

GASTON. Instruite!., et de quoi?.... ce 
mariage... est-ce moi qui l’ai recherché ?.. 
c’est mon grand-père oui me le propose... 
qui veut m’y contraindre... mais jusqu’ici 
aucim consentement dc ma part... 

LA CHAMPMESLÉ, appuyant. Ni... aucun 
refus ! 

GASTON. Puisqu’il faut être franc... 

LA CnAMPMESLÉ , impérieusement. Jc 
l’exige ! 

GASTON. Eh bien! non... pas encore !.. 
Je voulais avant tout m’assurer de vos sen- 
tiiiiens ; mais si j’ai réussi à vous plaire , 
si vous me permettez dc vous consacrer 
ma vie, de la passer auprès de vous... 

LA CHAMPMESLÉ. Point de conditions !.. 
je n’en veux pas .. je ne veux pas que vous 
ayez de certitude !.. En ce moment il n’y 
a de certain pour vous que mon indigna- 
tion, que ma colère!., et s’il est un moyen 
de les désanner... 

■ GASTON. Un moyen !.. lequel?.. 

LA CH.AMPMESLÉ. Jc ne VOUS promets 
rien , au moins ! . . ces aveux que je vous ai 
faits tout-;«-rhpure, je les reprends, ils 
sont nuis pour l’avenir. Quoi que vous fas- 
siez , vous n’y aurez gagné que l’oubli de 
votre insulte , c|ue le droit de reparaître 
chez moi en cu-anger , en indilférent , 
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comme le premier jour où je tous y ai 
reçu... pas d’autre récompense. N'en at- 
tendez aucune ! . . peut-être n’en obtiendrez- 
vous jamais? Je l’ignore moi- meme.. . je ne 
veux pas le savoir! — En un mot, il s’agit 
pour vous de tout mettre au hasard... 
Mais on hasarde , quand on aime ! . . 

GASTON. Parlez.. .parlez... cemoyen!.. 

LA CnAHPMESLÊ. Si VOUS ne l’avez pas 
deviné, à quoi bon vous le dirais-je ? 

GASTON, courant t'asseoir à la toilette. 
Ab ! vous avez raison... 

(U K digpoM h écrire.) 

LA CHAMPMESLB , le suivant des yeux 
avec joie, à part. Il y va!.. 

GASTON , écrivant. Ce refus décisif. . . 

LA cnAMPMESLÉ, allant au fauteuil où 
est assis Gaston , et sur le dos tluquel elle 
appuiesamain. Gaston !.. Gaston !..prenez- 
y garde... Je ne voudrais pas abuser d’un 
premier mouvement. Il faut que vous con- 
naissiez toutes les conséquences de ce que 
vous allez faire. Le président est inflexible. 

CASTON , écrivant toujours. Je le sais. 

L.A CBAMPMESLÉ. VOUS Serez à jamais 
banni de sa maison. 

GASTON, de même. Pour rentrer dans la 
vôtre. 

LA CRAMPBIESLÉ. Persécuté dans tous 

vos projets dans votre avancement 

dans votre faveur à la cour. 

C.ASTON , de même. Tant mieux... si 
cela, vous force à me plaindre... 

LA CUAMPMESlé. Déshérité enfin d’une 
fortune immense. 

CASTON. Vous m’empêchez d’écrire!.. 

LA CHAHPMESLÉ , attendrie , à part. 

Comme il m’aime !.. 

CASTON , lui présentant la lettre. Tenez. . . 
tenez... êtes-vous contente?.. 

L.\ CHAHPMESLÉ , à part , en prenant la 
lettre. Ah!., ce n’est pas un écrin , cela!.. 

GASTON , cherchant à lui prenilre la main. 
Marie!.. 

LA CHANPIfESLÉ , refusant sa main. Re- 
levez-vous!.. car je n’ai rien promis ! 

CHAHPMESLÉ, entrant et apercevant le 
marquis, à part. Ah! mon Dieu!.. 

(Il tombe sur unfaatenilaa fond.) 

GASTON , toujours à genoux. N’est-il donc 
pas d'espoir? 

LA CHAHPMESLÉ , faisant un mouvement 
pour sortir. ne le permets, ni ne le défends. 

GASTON. Un mot!., je vous eu conjure!.. 

LA CHAHPMESLÉ. AtSCzl. A part.) T>U 
bonheur peut-être !.. Et d’abord ma ven- 
geance. 

( Elle indiqnc la lettre m’elle tient. Elle aort par ta 
porte dn cabinet Ik droite.) 


SCENE XI. 

GASTON , sur le deeon/, CUAMPMESLÉ, 
toujours abasourdi dans le fond. 

GASTON , à -luimême. Elle me fuit ! . . 
mes efforts sont inutiles !.. Ah ! quand elle 
m’a quitté , j’étais prêt à lui offrir et ma 
main et mon nom I .. mais ma naissance. . . 
l’orgueil de ma famille... Eh bien! le 
marquis de l’Hôpital ne vient-il pas d’é- 
pouser Marie Mignot!.. Marie Mignot. .. 
une blanchisseuse !.. lui !.. maréchal de 
France!. .Oui , s’il n’était que ce moyen de 
l’apaiser et de l’obtenir... 

CH.AMPHESLÉ, revenant à lui et s’avan- 
çant. J’ai cru que j’allais m’évanouir 
tout-à-fait. 

GASTON. Ah! Champmeslé, c’est vous! 

CHAHPMESLÉ. Moi-même! J’avais été 
chargé de vous remettre, et j’ai laissé chez 
vous un congé définitif en même temps 
qu’un écrin... 

CASTON. Ah ! Champmeslé, ne rappelez 
pas une erreur que je maudis et que j’ai 
déjà tant expiée... 

CHAHPMESLÉ. Mais qu'on vous par- 
donne, si j’en crois ce que j’ai vu en en- 
trant. 

GASTON. Me pardonner?., hélas, non !.. 
c’est de la colère , rien que de la colère , 
que je lisais dans ses yeux !.. 

CHAHPMESLÉ. En vérité ?.. 

GASTON. Le bonheur que j’avais rêvé 
est peut-être à jamais perdu. 

CHAMPMESLÉ. Oh ! merci , monsieur le 
marquis , merci !... voilà qui me remet 
tout-à-fait!.. Un flacon entier de l’eau de 
la reine de Hongrie ne me ferait pas tant 
de bien!.. 

GtSTON. Oui , je comprends! Vous, son 
oncle... 

CUAMPMESLÉ. Oh!., si elle était ma 
nièce?.. 

GASTON. Comment?.... vous ne seriez 
pas. . . 

CUAMPMESLÉ. Non , monsieur, non !.. 
Elle ne m’a demandé ce titre que pour 
faire respecter en elle les principes qu’elle 
a reçus dans sa noble famille. 

GASTON. Sa noble famille?., que dites- 
vous là ? 

CUAMPMESLÉ. La vérité. 

GASTON. Quoi?.. M"* Champmeslé... 

CUAMPMESLÉ. Porte Un nom qui n’est 
pas le sien. 

GASTON. Et son origine est noble ? 

CHAMPMESLÉ. Egale, au moins, à la 
vôtre. 
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GASTON. Elle est noble, dites-vous? des 
revers seuls l’ont réduite à exercer une 
profession où elle s’est illustrée!.. 
CUAHPUESLÉ. Précisément! 

CAST05. 

Air ; V ouilfiûlle dfs Frétés de fait. 

C'en est donc fait! qnel 1>onlicur ! quelle irresse ! 
De la fortune eflücer tous le» torts ! 

Toi , «lont mon cœur méconnut la noblesse , 

Par mon amour le prourer niC3 remords , 

C’c*t di’sorninis le but de me» ctl’orts ! 

Oni , Tcrs le rang au^nel tu dois prétendre, 
de samni, moi, te loimir un chemin : 

Si le malheur un jour te Gt dt-socmlre. 

Pour remonter Pnmour te tend la motn. 

CiiAMriiF.SLÊ. Ai-je bien compris? 
GASTON. Oui , (shatiipiiieslé, oui, mon 
cœur, ma main, mon nom, tout està<'llr. 

CilAMPMESLÊ, d Et moi qui croyais 
m*en debarrasser !.. 

GASTON. Cliainpnipslé , vous êtts sou 
ami , son premier protecteur ? Eli bien , 
c*est vous que je charge de plaider ma cause 
auprès dVIlc. 

CIIAMPAIEStÉ. Moi? 

GASTON. Elle était irritée, mais , dans 
le fond de son cœur, elle m’aime. 

CiiAMp.vESLÊ , à part. Quc trop !... dont 
j’enrage. 

('.ASTON. Je veux que roffre de ma main 
lui soit apportée par riiomine qui luiser* 
vit de père. Mais, je vous eu pi ie, ne per- 
dez pas un instant !.. dans une heure je 
viendrai clierclier sa réponse. 

Cn.\«PMESLÊ , à port. Et il faut que ce 
soit moi?.. Allons, résignons-nous 1 que 
ne ferais-je pas pour elle ? 

UN DOMESTIQUE, entrant. Ces messieurs 
et ces dames de I botel de lloiirgognc se 
rendent ici pour la répétition de Mithridate, 
CHAMPMESbii;. Faites entrer. 

(Le domestique sort*} 

GASTON, à lui-même. I.es comédiens? 
CI1AMPMESLÉ , V examinant . Ali I ah î 
monsieur le marquis, du trouble, de l’iié- 
silalion ? déjà ? . 

G\STON. Vous doutez de moi ? vous al- 
lez voir. 

woooopoo OOP COQ 000000000 OOP Qoa ace ooaooeoo» 

SCEINE XII. 

Les Memes, LESCOMÉDIEiSS. 

ENSEMBLE. 

Air final du premier acte dr Chut. (Ciymn.isc.) 

LIS COMÉDICns. 

Non» voici , 

Cest ici 
Qu'aujonrd'hui 
Chanipmcslc non» attend 
Pour un soin important : 

Un pareil rcn<lcZ‘Vou$ ^ 

Ferait bien de» jaloux , ^ 

Mai» notre nrt enchanteur 
Nou» vaut »enl ce Imnhrnr. 


cnivrifiitc. 

Les voici , 

C'e»t ici 
Qu'aujoued'hui 
Na nièce les attend 
Pour un soin iinporlant : 

Un pareil rendez-vous 
Ferait bien des jaloux ; 

Mais notre art enchanteur 
l.cur vaut seul cet honneur. 

CASTOa. 

I..es voici , 

C'est ici 

Qu'aujonrd'hui , 

Dan» l'espoir qui m'attend, 

Je ferai le serment 
De porter dcraul tous 
Ix: nom de son epoux , 

Et , Gdcle il i'honnenr. 

D'assurer son bonheur. 

CA.STON. Un mot, mcssiciii's ! 

J invoque votre tcinui{;nagc ! 

Devant vous, ici je m'engage, 

A la femme qui sitns partage 
Bègncra toujours sur mon cœur. 

ENSEMBLE.. 

LIS CoaiDIEXS. 

Qu’est ceci ? 

Nous voici 
Aujourd'hui 
Le» témoins fin serment 
Qne va faire un amant ! 

Des lraii5()oi’ts aussi doux 
Sont irèquens pamii nous : 

Quelle actrice ii sou c<rur 
Pi omet donc le bonheur? 
cUAMr)(isr.B. 

Bien , ceci ! 

Les voici 
Aujourd'hui 
Les témoins du serment 
Que va faire un amant : 

Jusqu'il vent devant tous 
Se nommer son é[>onx , 

Ce n'est point un trompeur, 

Il fera son bonheur. 

CASTOX. 

Vons voici ! 

C'est ici 
Qu'aujounHini, 

Dans l'espoir qui m’attend , 

Je ferai le serment 
De porter devant tou» 

Le nom de son époux , 

Et , fidèle à l'honneur, 

D'assurer son bonheur. 

( La Ciampmesle' parait à la fenêtre du cabinet ; 
file n’est vue çite du public ; elle écoute ce tjui 
se passe sur ta scène, e/, par ses gesteSf témoi- 
gne la part qu*elU prend à ee qui se dit. 

CASTOX. 

C’est la Champmesie' mémo , 

Oui , c’est elle que j'aime , 

Je mets mon bien suprême 
A recevoir sa main : 

Qu'elle accepte, cl je jnre, 

Bravant un vain murmure, 

Aujourd'hui de conclure 
Le plus hcnjrnx hvmen. 


DiÇ)i : lîy Gooj^k 



EffSfiMBLE. 

Lit COHBDIIRt. 

Qu'e$t ceci ? 

Non* ▼oici 
AuJourcThoi 

lit» témoins dn senneot 
Que prononce on amant l 
Un marc^uis son epoux ! 
Quel plaisir pour nous tons ! 
Champrocsie, ton bonhenr 
Est pour noos nn bonneor. 
CIAOSOISLB. 

Bien , ceci f 
l^s Toici 
Atijourdliui 
Les témoins du semienl 
Que prononce un amant ; 
Puis<|u'il Tcut devant tons 
Se nommer son eponx , 
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Ce n*esl point on trompear» 

Il (era son bonheur. 

OASTOII. 

Mon destin est rempli ! 

Aujourd'hui, 

t^ns Fespoir oni m'attend , 

J'ai donc fait le serment 
De porter devant tons 
Le nom de son eponx ; 

Et , 6dèle h rhonnenr, 

D'assurer son bonheur. 

(*R<r /a ritournelle f Gaston sort parle Jond^ en 
faisant sifçue A Champtneslé d’aller trouver 
sa nièce. Dès gu’il est sorti y la Champmeslé 
parait sur le seuil du eahinet» Jous les co/ne^ 
diens s inclinent devant eliey en disant :) 

Madame la marquise. 

( La toile tombe sur ce tableau.) • 
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ACTE DEUXIÈME. 

U IhatK rcprA,nle Dn .Dire »loD chez I. Ch.mpmedé. An fond troi. porte. , doni den* «r pl.n. 

coopes, ' 


SCENE PREMIERE. 

L a champmeslé. 

( An le.er dn ridcan, elle e»t A la poite du plan 
coupe 6 droite, et tnppoMie parler A de. pcTM>nne. 
<{ni viennent de Krtir.) 

Oui, mes amis , je tous remercie de tos 
Tœux ; mais, soyez en sûrs, quelque parti 
que je prenne, votre ancienne camarade 
restera toujours votre amie. ( Elle revient 
en seine.) Énfin , me voilà seule ! je puis 
me remettre, consulter mon cœur sur ce 
parti auquel je n’ose encore in 'arrêter : 
moi , l'épouse de Gaston !.. (moi , qui ce 
matin, allais peut-être accepter son amour, 
j’hésiterais à accepter son nom et sa main, 
à être heureuse , en punissant le persécu- 
teur de ma famille , dont le châtiment a 
déjà commencé ; car il a l’a reçue, cette 
lettre qui détruit ses orgueilleux projeu!.. 
Oui, oui !.. plus d’incertitude!., vengeons- 
nous !.. mais si cette vengeance devait re- 
tomber sur Gaston ?.. si ce que la passion 
lui conseille aujourd’hui devenait pour 
lui , plus tard, une source de regrets, de 
repentir ?.. et pour moi... 

Al. nouveau, de H. de Flottnux. 

Beaux jour, de gloire 
Et <le AucccA , 

De ma mi'moire 
Sortircz>voas jamais ? 

Dam ma cb^re indépendance 
Je tronvaÎA tom mes plaisirs. 

Une plus noble existence 
Peot me coûter des sonpirs, ^ 

Bcanx jonrs À 


Et de snce^g 
De ma mémoire , 

Softirct'Tous jamais? 

Ponrtant Gaston a snr mon ame 
Par sa tendresse un droit si doox ! 

Oui , dans les transports de sa üamme, 

Il veut devenir mon époux; 

Car j'étais là quand sa voix tendre 
Me jurait d'étemels amours. 

Je l'écoutaia qnand il a dit *. Pour toujours, 

Pour toojonrs , 

Pour toujours , toujours. 

Ah ! puis-je h lu’éwnt me défendre 
De répondre scs voeux: oui, tonjours, toujours, 
A toi mon coeur et mes amours. 

SCENE II. 

LA CHAMPMESLÉ, CHAMPMESLÉ, 

entrant par la porte du fond à gauche, 

cn.AMPMESLÉ. Hi bien, ma chère? 

LA CHAMPMESLÉ. Eh bien, mon ami? 

CHAMPMESCÉ. Il est là, dans le jardin... 
il me presse, il me supplie... il attend vo- 
tre réponse... quelle est-elle ? 

LA CHAMPMESLÉ. Je ne sais. 

CHAMPMESLÉ. Vous ne savez ? 

LA CHAMPMESLÉ. Hélas ! non ! 

CHAMPMESLÉ , à part. Ah ! mon Dieu !.. 
est-ce <jue par hasard elle aurait changé 
de sentiment en une heure?., dam , les 
femmes!., il y a des exemples... (Hant.) 
Vous ne l’aimez peut-être plus ? hein ? 

LA CHAMPMESLÉ. Plus que jamais. 

CHAMPMESLÉ , à par/. Ah ! diable ?.... 
{Haut.) Eh bien ! alors, finissez-en une 
bonne fois, et ne laissez pas comme ça 
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dans des a{;iutions Mipéuielle* un pauvre 
amant... (/f //a/ f.) Et même deux! 

LA CIIAMPMBSI.É, Ail ! SI j’osais !.. 
ciiAiiPMESLÉ. Je vois ce que c’est: vous 
craignez pour vous.,. 

LA ciiampubalé. Non !.. pour lui. 
cn.AMPMESLé. Par exemple!., voilà une 
crainte à laquelle je ne conçois rien. 

iMcaaaaeeeBaetaeac oa eeeeog o e OT i OB ee e BaBaBeea 

SCENE III. 

Les MtuES , UN DOMESTIQUE, entrant 
pur la porte tlu plan coupé à divite. 

LE DOMESTIQUE. Monsieur le président 
Desmarrs demande à parler à tnadeinoi- 
selle Cliampmeslé. 

LA CHAHPME.SLÉ. Lui!.. 

CHAUPMESLÉ. Le président! 

LA CIIAMPHESLÉ. Que faire ? 
CtlAMPMESLÉ. Le grand-père elle petit- 
fils dans la balance !.. lequel des deux sera 
reçu le premier ? 

LA cilAMPMBSLÉ,pre/iaat une résolution. 
Tous deux ensemble. 
cniMPMESi.É. Bail!.. 

LACHAMPHESi.t. Allez, mon ami, allez, 
dites à Gaston de monter sur-le-champ , 
mais rien de plus. 

CIIAMPHESLÉ. Quel est son dessein ? 

LA CRAMPMESLÉ. Allez donc ! 

( Cliampmeslu , faiiant des gestes {l'incertitude , sort 
par lu porte da ^n à geuebe.) 

eaoaesBQesssasseeoaSMSsnaBsass nn s n ssseeigc i i i 

SCENE IV. 

LA CHAMP.MESLÉ, LE DOMESTIQUE. 

LACHAMPHESLÉ. Faites entrer monsieur 
le president. (Le domestique sort par la 
porte du plan coupé à droite.) Oui , cette 
épreuve... Gaston , il me la faut... pour 
moi... pour toi-mèroe... Je connaîtrai du 
moins la force de ta résolution !.. les voi- 
ci ! allons et prêtons bien l'oreille !.. 

( Elle sort per la porte dn fond an milieu.) 

SCENE V. 

DESMARES , entrant par ta porte du plan 
rçiipé à droite , GASTON , entrant par la 
porte du pian coupé à gauche. 

GASTON, entrant oioement. Ali ! chère 
Marie !.. ciel! mon a'ieul!!.. 

■ DESMABES, une /c///vè/ani(iM. Quoi?., 
c’est vous! 


GASTON. Monsieur !.. 

DE8MABBS. Je vous trouve à propos !... 
cette lettre , qu’on m’a remise, il y a peu 
d’inslans, c’est bien vous qui avez ose l’é- 
crire ? 

GASTON. C’eat moi. 

DESHABES. Et elle est l'expression de 
vos projeta? 

GASTON. Oui, monsieur. 

DESMARES. Ainsi, plus de pudeur, plus 
de retenue désormais. Vous ne craignez 
pas de m’annoncer qu’il faut que je man- 
que à ma parole? 

GASTON. Jamais je n’ai donné la inienne. 

DESMABES. Monsieur!.. 

GASTON. Daignez me pardonner!.. Je 
vous respecte, je vous honore, il m’est 
cruel de vous affliger, mais vous dois-je 
le sacrifice de mon bonheur? 

DESMABES. Votre bonheur!.. 

GASTON. Il est auprès d’elle!.. Oli ! qui 
pourrait la voir et ne pas l’adorer? Vous 
De la connaissez pas, monsieur?... Est-il 
une grande idée ou un noble sentiment 
qui n’ait un écho dans son esprit et dans 
son ame? Amour de la gloire, pitié, vertu, 
dévouement , tout revit et s’anime dans ses 
traits, dans son regard, dans le moindre 
de ses gestes ! Image mobile de tout ce 
qu’il y a de pur et d’élevé dans le cœur 
des femmes, elle sait tout peindre, comme 
elle sait tout éprouver!., et pouvoir se 
dire : Ges élims passionnés, qui s’échappent 
de son ame, c’est-A moi qu’elle les adresse! 
Ces hommages, qui la poursuivent et 
l’assiègent, elle me les sacrifie ! Cette gloire, 
qui l’environne, elle l’immole à mon bon- 
heur!.. Ah! monsieur, exigez ma vie!.... 
mais ne me commandez pas de la fuir on 
de l’oublier ! 

DESMABES. Je me suis contenu pour 
vous écouter avec calme , et vous n’atten- 
dez m, sans doute, que j’oppose à vos fo- 
lies le langage de la raison : je ne discute 
point avec un insensé ; mais ]e sais punir 
un ingrat. 

GASTON. Puiiqu’au lieu d’un père je ne 
trouve en vous qu’un juge inflexible , je 
vous révélerai tout!.. Vous saurez jusqu’à 
quel point je suis coupable. 

DESMABES. Que voulex-Tous dire 7 

GASTON. Cet amour que vous con- 
damnez aujourd’hui comme un crime, 
bientôt peut-être il sera pour moi un de- 
voir, car je l’aurai juré au pied des autels 
à la marquise de Genevray. 

DESMABES. Un mariage!... l’ai-jc bien 
entendu?.. Uu mariage!.. Mau non, non! 
Votre démence ne va pas jusque là! Vous 
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ne liriez pas sérieusement!.. Mon petit- 
fils épouser cette feiniiie ! 

GASTO.M. Et si celle femme est d’une 
naissance égale i la véti e ? 

DESiiARES. Elle!.. Ail! une ruse dont 
vous êtes le complice ou la dupe. 

GASTON. Elle est noble, monsieur, je 
vous le répète, elle est uoble. 

DESMARES. Cela fûl-il vrai, ce serait un 
titre de plus à ma réprobation!.. De quel 
droit viendrait-elle se parer aujourd liui 
d'une origine qu’elle a reniée? 

GASTON. El savez-vous s’il y eut de sa 
faute ? si des nialbcurs ne l’ont pas réduite 
à cette condition où elle a trouvé la gloire, 
qui est aussi une noblesse? 

DESMARES. Ob î Sans dqutc!.. Ces fem- 
ines-là ont toujours des malheurs à racon- 
ter!.... un roman est tout prêt qui sert à 
éblouir les eztravagans de votre espèce!.. 
Eli bien! je me chaige du déuoùment, 
moi!.. Il est des moyens d’airéler l’eflet 
de pareilles ruses : j’avais déjà prévu une 
partie de ce qui arrive; mes mesures sont 
prises, et si vous ne me désai liiez sur-le- 
cliamp par votre docilité ; si vous ne cé- 
dez à l’instant même... dans une heure il 
sera trop tard, je vous en avertis. 

GASTON. Trop lard?.. Qu’enlends-jc?.. 
Des menaces !.. 

DESiiARES. Renoncez - vous à cette 
femme? 

GASTON. Renoncer à elle!., l’abandon- 
ner !.. quand peut-être elle est eznosée aux 
coups de votre vengeance!.. Ah! vous ne 
m’avez pas cru si l.àchc!.. 

DESVARES. Ainsi vous ré-sistez à ma 
voix, vous méconnaissez mon autorité! 

GASTOS. 

Alt : Vn mnleio\ ( M"* Duchambge.) 

Dans vos rcKard* si j'avais va paraître 

Cjuelquc indiilcancc, un éclair ifc Ixmlc, 

Je l'avoûtai. J'aurais sonfl’crt, peut-être, 

De ce serment que i'amnur a dicte ! 

Mais aujourd'hui , votre voix implacable 
N'y répondit qu'en menaçant r.. 

Eh bien , monsieur, il est irrévocable. 

Car c'est l'honneui- qui le dicte h présent. 

DESIIARES. Malheureux! Bientôt 

vous apprendrez... 

8aB8oa v oaaao8aB08 0B 8B08888»oo»88Me9oeR8 gB e yt 

SCENE VI. 

LesM£mes, LA'CHAMPMESLE, enfrant 
par le fond. 

GASTON, courant à elle. La voilà!.. 
l.A cn.AMPMESLÉ. Bien, Gasion !.. bien!.. 
Je vous remercie!.. Maintenant je peux 
Accepter votre offre. 
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DESKARE8. Cette offre, mademoiselle, 
elle ne s’accomplira pas. 

LA CHAMPHESLÉ. VouscToyez, iiionsicur 
le président? 

GASTON, à üesmaret. Regardcz-la, mon- 
sieur, regardez-la!., et dites s’il est un 
délire qu’elle ne fasse comprendre, s’il est 
des projets qu'elle ne justifie! 

DESMARES. Sortez, monsieur. Je désire 
avoir avec inadenioiselle quelques instaiis 
d’entretien. 

LA CHAMPHESLÉ, à part. Ab! moi aussi 
je le désire! 

GASTON. Moi, la quitter! la laisser expo- 
sée... jamais! 

LA CHAMPHESLÉ, suuriant. Oui , mon- 
sieur le marquis, laissez-nous seuls. 

GASTON. Si vous saviez... 

LA CHAMPHESLÉ. G.astoii, sortez, je vous 
eu prie, cl, s’il le fallait, je vous l'ordoii- 
nerais. 

GASTON. Eh bien! oui, je vous laisse 
avec lui... Il vous enlendra... il sera flé- 
chi, dé.sarnié par vous!.. 

DESMARES. Moi ! 

GASTON. Non, monsieur, non!... vous 
ne lui résisterez pas!.. 

LA CHAMPMESLÉ, lui faisant omicalemml 
signe de se lelirer. Gistou ! 

GASTON. Je me leiife... part.) Ali ! 
je veillerai et saurai la défendre I 

( Il ioct par le plan coupe h gauche.) 

aaoaooGeoGaojoo a oaGooGGoaaoooo nuMJ i i o y ao i — 

SCENE Vil. 

LA CHAMPrMESLÉ, DE.SMARES, cha- 
cun d’un i d/e du théâtre. 

LA CHAUPHCSI.É , à part. Il est donc là 
auprès de moi, mallieureux à son tour, ce- 
lui qui fut sans pitié pour le malheur! 

DESMARES, à part. Avant de frapper les 
derniers coups css-iyons le langage de la 
persuasion. 

LA CHAMPMESLÉ, h part. Je pourrai ven- 
ger sur lui une partie des souffrances de 
ma pauvre mère ! 

DESMARES, la regardant et à part. Je ne 
sais pourquoi sou regard me fait hésiter!., 
c’est une femme!.. 

LA CHAMPMESLÉ, le regardant et à part. 
Malgré moi, l’aspect de ses cheveux blancs 
me trouble!.. C'est un vieillard!.. 

DESMARES, ù part. L’honneur de ma fa- 
mille doit être seul écouté!.. (_ Haut.) 
Mademoiselle... 

LA CHAMPMESLÉ, tfua Ion adouci. Excu- 
Kz-moi , monsieur!.. Vous avez désiré m« 
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parler, el je ne tous ai pas encore offert un i 
siège. 

DESMARES. CVst inutile. 

LA Cn.ltlPSICSLKy ai^ançanf un faulfuU, 

Je vous en prie, monsieur!.. ( Il s'assied, 
eVe se lient debout, la main appuyée sur le 
dossier du siège qu’elle a avancé peur elle.) 
Et niaintenaut je vous écoute. 

DESMARES. Voiis soupçonuct Certaine- 
ment, mademoiselle, l’oujet de l'eRtrctien 
que j’ai réclame de vous? 

LA CHAMPHESI.É. Peut-être, monsieur. 

DESMARES. ün dit que vous êtes d'une 
famille noble. 

LA CUAUPNESLÊ. On dit Vrai, et je puis 
le prouver. 

DESMARES. Vous ne vous étonnerez donc 
pas, mademoiselle , si la conditiou où je 
vous trouve excite ma surprise. 

LA cnAMPMESLÉ. C'est le hasard qui 
donne la naissance, monsieur; iitais sou- 
vent c’est l'injustice des hommes qui dé- 
cide de notre avenir; et j'.ii toujours 
pense qii’oii ne devait rougir que de ce 
qui est vraimeiithonteux. 

DESMARES. Eh bien ! s’il vous reste quel- 
uos sentimens dignes de cette naissance 
ont vous vous vantez... 

LA CliAiipUEStr. Ma conduite, mon- 
sieur, n’a donné à personne le dioit de 
mettre en doute la noblesse de mes senti- 
mens; et c’est la seule noblesse dont il me 
plaise de me vanter. 

DE.SMARES. C'est donc à ces sentimens 
que j'en appelle aujourd’hui!.. Je ne 
vous dirai point ce qui m amène chez 
vous, moi le grand-père du marquis de 
Gcncviay, car vous le savez!.. Alais j'ose 
encore e.spércr que vous ne me condauine- 
r»z point à un parti exirèiuc... qui est déjà 
pris... dont vous avez ù peine le temps de 
suspendre l’cxivution... 

LA CHAMniEâLÉ, itl'ec colrre. Quoi 
donc, monsieur? 

DESMARES, se leviinl. Vous m’avez com- 
pris, et je n’achèverai pas : vous réfléchi- 
rez, mademoiselle, car vous ri’igaorez point 
ce que pourrait la vengeance de deux puis- 
santes familles, trompées dans leurs vœux 
les plus chers. 

LA ciiAMi'MESi.Ê. Des inenaces?.. à moi? 
vous, monsieur. 

DESMARES. Prcvcuez-cn l’effet!.. J'ai 
bien voulu tenter près de vous un effort, 
ne le rendez p.as inutile Soyez géné- 

reuse... ne fût-ce que jiour mou petit-fils... 
Vous ne le savez peut-être p.is? Jamais je 
ne recule devant ce que je crois un devoir. 

LA CHAMPMESl.É, amèrement. Oh ! je le 
sais , monsieur. 


DESMARES. Et s’il persistait dans sa dés- 
obéissance, je traiterais l’inseusé... 

LA cnANPHESLÉ. Comme vous avez 
déjà traité un de vos enfans. 

DESMARES. Plaît-il? 

LA cnAMPHESLÉ. Oui! Votre fils!... vo- 
tre premier-né!... Son histoire m’est con- 
nue. 

DESMARES. Comment? 

LA cnAMPMBSLÉ. Je sais quel sort vous 
lui avez fait. 

DESMARES. VoUS ? 

LA cnAHPMESLÉ. Jc sais plus encore, 
monsieur!.. Quand il mourut malheureux, 
abandonné par vous, il laissa un enfant. 

DESMARES. Qui VOUS a conté... 

LA cnAMPMESLÉ. Je Suis bien instruite. 
Oui, monsieur, vous aviez une petite-fille. 
Qu’en avez-vous fait? 

DESMARES. Que vous importe ?.. 

LA cnAMPMESLÉ. Qu’cst-elle devenue?.. 

DESMARES. Mais, mademoiselle... 

LA cnAMPMESLÉ. \'ous l’ignorcz, n’est- 
cc pas?_.. jcle sais, moi !.. 

DESMARES. Est-il possible? 

LA cnAMPMESLÉ , s’animant par degrés. 
Tout-à-l’heure, vous me demandiez com- 
ment il se faisait que moi , d’une famille 
noble, jc fusse descendue à cette condition 
qu’d vous plaît de mépriser?., mais, mon- 
sieur, elle est noble aussi , votre petite- 
fille !.. ch bien , jc sais que , repoussée, 
chassée par vous , elle a erré sans asile et 
sans ressources dans les rues de cette ville 
où vous viviez riche et honoré!., vous l’a- 
vez condamnée à tendre la main , mon- 
sieur !.. 

DESMARES. QuC ditCS-VOUS? 

LA cnAMPMESLÉ. Cc que le hasard m'a 
révélé, et dont vous ne daignâtes pas vous 
informer alors, vous, son seul appui sur 
la terre ! 

DESMARES. Grand Dieu !.. cela serait-il 
viai 

LA cnAMPMESLÉ. C’était une pauvre en- 
fant, faible, sans soutien, sans protec- 
teur, bien innocente des torts que vous 
reprochiez à scs parens !.. elle venait à 
vous !.. et vous l’avez fait chasser par vos 
laquais !.. et |>endaiit que vous, magistrat, 
vous tonniez, du haut de votre siège, 
contre les vices et la corruption, vous lais- 
siez en proie à tous les besoins , livrée à 
tous les périls, votre petite-fille , qui ne 
parvenait pas toujours à arracher un mor- 
ceau de pain à la compassion des étran- 
gers. 

DESMARES. Assez, mademoiselle !.. as- 
sez !.. 

LACBAMPMESLÉ.Non, monsieur, non!.. 
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vous m’entendrez jusqu’au bout!.. £Ile 
était noble, votre petite-fille !.. mais la 
pitié qu’inspire la misère ressemble tant 
au mépris , qu’on pouvait lui dire alors ce 
que vous me dites à moi maintenant : 
« Comment êtes-vous descendue jttsque 
là. » Qu’aurait-elle pu répondre... et sur 
qui le mépris serait-il retombé ? 

DE8MAI1ES. Ail !.. par grâce !.. arrêtez !.. 
je vous en conjure ! 

LA cnAilPMESLÉ. Yous comprenez donc 
en6n que ce qu’on nous impute à crime 
peut quelquefois être le crime d’un autre? 

DESHABES. Il y a dans votre voix, dans 
votre regard, je ne sais quel empire... 

LA CUABiPiiESLÉ. Vous croyez ?.. 

DESMAHES. Oui !.. peut-être je fus trop 
sévère !.. peut-être je devais... mais vous, 
qui l’avez connue , dites... oh! dites-le- 
moi!.. vit-elle encore?., où est-elle?., je 
peux réparer... j’ai de l’or !.. 

LA cnAMPMESLÊ. Dc l’or!.. Kllc n’eu 
voudrait pas !.. elle n’en a plus besoin. 

DBSIIARE8. Qu’entends-je ?.. elle vit 
donc?., vous savez ce qu’elle est de- 
venue ?.. 

LA CHAHPMESLÉ. Ab ! vous VOUS en in- 
quiétez maintenaut ?.. 

ÉLi%‘ Soldat français, i^Sa\\ei\.\ 

Votre indulgence était ton dernier bien . 

Et tant pitié votre orgueil fabandoune! 

Seule ici-hai, elle cherche un tuutien , 

Et tes regarde ne découvrent personne!.. 

Vous flont le cœur ne s'ett pas attendri . 

Que vonlea-vons que votre enfant espère?.. 

Dès le berccan vos rigueurs Vont tle-tri ! 

Car où peut-on rencontrer un abri 

Quand te ferment les bras d'un père? 

DESHABES. Ab ! je VOUS en prie, indi- 
quez-moi le lieu de sa retraite, dites-moi 
le nom qu’elle porte, et bientôt... 

LACUAHPMESLÉ. Le nom qu’elle porte? 

oeoaweaeeeBeaaeaeoaaoaeeoeeBeeaeeeaoeoeae 

SCENE VIII. 

LA CHAMPMESLÉ , FLIPOTE, DES- 
MARES. 

FLIPOTE , entrant owemenl sans voir 
Desmares. Ab ! mademoiselle , qu’avez- 
vous donc fait?., qu’rst-ce qui se passe? 

DESMABES, à piirl, Flipotc ici !.. 

FLIPOTE, à la ChampmesU, Des exempts 
sont à la porte ; il eu est entré dans la 
cour. 

LA cilAUPHESLÉ. Des exempts ! 

FLIPOTE. Ils viennent, disent-ils , vous 
arrêter au nom de M. de Harlay. 

LA CIIAUPIIESLÉ. Ab ! je devine. ( Se 
tournant vers Desmarcs,) Je puis mainte- 
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nant satisfaire votre curiosité , monsieur. 

FLIPOTE, recnnnai\sanl Detmaies et le- 
culant. Que vois-je ? 

LA ciiAHPBESLÉ , à Destnarcs. Vous me 
demandiez quel était le son de votre pe- 
tite-fille ?.. je vais vous le dire !.. Après 
avoir clé repoussée , cba.<sée par son seul 
protecteur, après avoir subi tous les maux 
qu’entraînent l’isolement et la pauvreté, 
elle a vu des exempts eiivaliir sa maison , 
et, pourdci'iiier malbeiir, elle a été arrêtée 
par ordre de son grand-père. 

DESU.ARES. Grand Dieu!., serait-ce pos- 
sible !.. 

FLIPOTE, courant à lui, Ab! mon maître, 
mon cher iiiaitre, saiivez-la! vous iedevez!.. 
c’est voue sang!., c’est votre fille !.. 

DESHABES. Ma fille !.. 

LA cnAMPMESLÊ. Eb bien , monsieur, 
qu’ntendez-vous ?.. je suis prête !.. faites- 
moi traîner devant le parlement !.... j’y 
dirai mon nom. 

(Un exempt ouvre la porte du plan coupe à droite.) 

FLIPOTE. Ob !.. les voilà !.. 

DESMARES, courant à celle porte et s’a- 
dressant à l’exempt. Sortez, mortsiem' !.. 
sortez!., vous me reconnaissez ?.. je retire 
ma plainte!., éloignez-vous, c'est au nom 
dc M. dc Harlay que je vous l’ordonne !.. 

( L’exempt ic retire et la porte te referme.) 

FLIPOTE. Ab!... je respire!.. 

DESMARES , à part. Le ciel me devait 
cecbâtiinent!.. {S’avançanlvers la Champ- 
mc5?é.) Ecoutez !.. c’est mon orgueil qui 
causa tous vos mallieurs !.. c’est lui qui 
vous jeta dans cette situation fatale !.. que 
mon orgueil soit puni !.. 

LA CHAMPMESLÉ. Qu’entends-je ?. . 

DESHABES. Quittez Paris aujourd’hui 
meme , retirez-vous dans une de mes ter- 
res ; mes bienfaits vous y suivront!.. 

LA cnAMPMESLÊ , à part. AIi !.. je com- 
prends !.. 

DESMARES. Et plus tard vous viendrez 
dans ma famille !.. 

LA cnAMPMESLÊ , d'un ton indécis. Dans 
votre famille?.. 

DESMARES. Vous aurez abjuré à jamais 
ce nom emprunté!., on l’oubliera !.... et 
vous l’oublierez vous-même. 

LA cnAMPMESLÊ. Que dites-vous ?.. 

DESMARES. Il le faut! et à ce prix vous 
pourrez un jour être ma fille. 

' (Il lui prend la main avec affection.) 

LA CUAHPNESLÊ, hésitant. Votre fille?.. 
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SCRiNE IX. 

FLIPOTE , DESMARES . LA CHAMP- 
.MESLÉ , GASTON. 

GASTON , enirunt vivtmcnt par le plan 
toupé à gauche. Qu’ai-je entendu?.. 

DESUAnES. Gaston ?.. 

LA CilAMPllESLÉ,// part. Que résoudre?., 
quel parti prendre ? 

GASTON. Ail 1 je l’avais bien dit que vous 
ne lui résisteriez pas!.. 

DKSMAitES. Hélas, mon fils, le ciel me 
punit de ces rêves d’orgueil et d’ambition , 
auxquels j’ai sacrifié tout: il faut que j’y 
renonce et que je m’Immilie, car je dois 
avouer... 

LA CilAMPMESLÉ, has à üeemores,comme 
ifuel<iuuii ijui aient île prendre une résolution. 
Qu'allez-vous faire? 

DBSHAnES. Mon devoir!.. 


SCENE X. 

FLIPOTE.DESMARES.CHAMPMESLÉ, 
LA CilAMPMESLÉ, GASTON. 

cnAlIPtIESLB , un papier à ta main , en- 
trant par le plan coupé de droite. Sauvée!., 
elle est sauvée !.. 

LA ciiAMPMESLB. Comment?.. 

CUAMPMBSLÉ. Oui , 1113 clière amie , 
plus d’exempts , plus d’arrestation à 
craindre. 

LA CHAMPHESLB , souriant. N’est ce que 
cela ? 

CilAMPMESLÉ. Que cela?., quand mon- 
sieur voulait vous faire luetli c cuire quatre 
murailles?.. 

FLIPOTE, ù demi-voix. Ah!., monsieur 
le président !. . 

cti tHPMESLÉ. Heureusement monsieur 
le marquis était accouru m’avertir ; moi , 
j’ai couru chez Racine , qui n’a pas perdu 
un instant; car qui aurait joué Mouiine, 
s’il vous plaît?.. Racine a couru chez le 
prince de Condé; le prince de Coudé a 
fait courir chez monsieur de Harlay... Si 
hieii que de course en course nous avons 
obtenu un ordre en bonne forme qui ré- 
voque l’arrestation j le voilà! ail! ali! mon- 
sieur le président, vous ne vous attendiez 
pas à cela?.. Tudieu! comme vous y allez ! 

Ais tle Julie ou te put de fleurs. 

Psr rpicli expluiti votre colère éclate ï 
lUia Racine a dà protéger 
La future de MiÜlrldate, 


Qu’Il la Baatine on espérait loger : 

Olonime échappe aux coups de votre haine! 

Eli bien ! moosieur, visitea-nous le soir, 

Et vous aurez le plaisir de ta voir 

S’étrangler trois fois par semaine. 

Voilà, j’espère, un joli dédoniiuage- 
ment. 

LA CilAMPMESLÉ. Cliampineslé, silence ! 

CHAMPMESLÉ. Laissez-iiloi donc!.. Je 
veux que monsieur le président sache que 
vous Êtes libre , parfaitement libre , et que 
vous pouvez , si bon vous semble , épotuer 
M. le marquis de Genevray , son petit- 
fils... quoique ce ne soit pas là ce qui me 
charme le plus. 

GASTON. Vous l’entendez, Marie?.. 
Rien ne peut s’opposer maintenant au plus 
ardent de mes vœux. 

LA CHAMPMESLÉ. Non , rien !.. si ce 
n’est moi ! 

GASTON. Qu’entends-je ? 

DESMARES , à part. Que dit-elle ? 

GASTON. Quoi ! lorsque mon aïeul lui- 
même vousnominesa fillcl.. quand je peux 
vous donner mon nom!.. 

LA CHAMPMESLÉ. C’estmoiqui le refuse. 

GASTON. Est-il possible? 

LA CHAMPMESLÉ, à part. Moii Dieu!.. 
qu’il faut quelquefois de courage pour ac- 
complir un devoir!.. 

GASTON. Marie!., je vous en conjure !.. 

LA CHAMPMESLÉ. Je ne VOUS rendrais 
as heureux , mon ami!., un instant, j’ai 
alancé, je l’avoue; mais c’en est fait! 
mon sort est désormais fixé!.. Une vie 
obscure et paisible , bornée à de simples 
devoirs, autrefois peut-être aurait sufli à 
mon bonlieur... maintenant elle ne peut 
plus étie la mienne!.. Il me faut, à moi, 
ces brûlantes émotions qui , s’élançant de 
mon aine , vont remuer cette foule atten- 
tive à mes moindres accens!.. J’ai besoin 
de l’éclat de la renominée ! L’enivrement 
et les angoisses des succès me sont néces- 
saires comme l’air que je respire!.. C’est 
sur un théâtre que le tort m’a jetée !.... je 
resterai sur mon théâtre !.. 

CHAMPMESLÉ. Uiavo!.. 

GASTON. Gr.and Dieu !.. 

FLIPOTB , à part. Elle y tient ! 

LA CHAMPMESLÉ , jetant Un regard sur 
Desmares.] l’ersonne ne rougira de moi !.. 
car je n’aurai jamais qu'un nom , celui 
que mes succès eut illrsiré!.. 

CtSTON. Plus d’cspér.iiice ! 

DESMARES , lias. Ah !.. je comprends 
votre dévoii cillent! 

LA CHAMPMESLÉ , l'i üesmares. Adieu , 
monsieur!., je ne vous reverrai jamais... 
Il y a trop de distance eutre nous !.. mais 
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